(Une larme

En tes yeux nage une factice opale,
Et le charbon tallonge lec courcils,
Mais ton reqard canc douceur nect que pale

Sous tec groc cils de sépia woircis.

Ab ! Pauvre femme, il régne un Froid de pierre
Dane la langueur menteuce de ce fard ;
Quand tu mettraic (azur cous ta paupiére,

Tu ne pourraic embellir ton reqard !

Oui, porte envie aux yeux vraic qui noug laicsent,
En ce voilant, captivés dautant mieux ;
Ceux-le. cont beaux, méme quand ile ce baiccent :

Cect le reqard qui fait le prix dec yeux.



Qui scait pourtant ¢l faut quon te dédaigne,
Sil nect plug rien, dang ton dme, a cueilliv ?
Pour la cauver il cuffit quon la plaigne,

Un dernier lic y pourra treccailliv.

Ect-il ¢i vain, ce réve de jeunecce
Dont noug rione et que noug fimes toug :
Guérir une Gme od la vertu renaicce !

i généreux, étione-nous done ¢i foue ?

Qui cait pourtant ¢i tout ton maquillage
Nendigue pas dec pleure accumulés,
Qui brusquement y feraient leur ciflage,

Pareile aux pleare dec yeux immaculée ?

Car tous lec pleure, de pécherecce ou dange,

Dange toug lec yeux cont d'eau vive et de cel ;



(onde en ect pure, et rien de ce mélange,

Sl vient du coeur, nect indigne du ciel ;

VVoic Madeleine : elle y trone ravie
Pour une larme oi Dieu ce put mirer :
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Cil ten recte une, une ancienne, a pleurer,

Tu peux laver ta paupiére et ta vie.
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